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ADDITIONS & CORRECTIONS.

\près rirapression de ces feuilles, l'auteur
,

grâces à la

bonté de Mr. Marcel, a eu occasion de comparer deux

Manuscrits et a communiqué à Téditeur les additions et

corrections suivantes, résultat de ces comparaisons:

11. 7. à la fin de la prem. note, ajoutez: De même les Arabes

connaissent ^"^^ sous le nom de Hibe th-allah (^aJJI XaJô).

p. 9. 1. 14. salent l. soient.

;. 11. note 2. 1. Ms. de la bibl. roy. ex. de Scheidiua.

j'. 12. note dern. 1. I.: en 565 de l'hégire.

p. 14. 1. 5— 6. 1. le jour du Nyrouz béui de l'année mille seize.

\. 15. 1. 5. 1. fils du respectable Katib (intendant) de Chadjr etc.

p. 15. note 1. Elle était un moment régente de l'Egypte en 1248
avant l'avèuement des Mamlouks sur le troue; voyez les

Extraits des hist. arabes etc. par M. Rein and p. 455.

p. 16. note 1. 2. Il en est de même dans un des Mss. de M. Marcel.

p. 21, 1. 12. „petit châtelain" Voy. sur ce sobriquet du renard^

Hariri p. 581.

p. 23. fab. 11. 1. 2. corr. moi, je fais. — 1. 3. corr. ta vie.

p. 24. 1. 1. donné corr. doué.— fab. 12. 1.5. corr. se perfora le gésier.

p. 26. fab. 15. 1. 1. corr. lui demanda.

1 p. 28. 1. 1. corr. que je sois etc. — fab. 19. 1. 9. Cette leçon de

^li> *JjLJ îi la place de L J^tAJ est confirmée par uo

des Ms. de M. IMarcel. Ce Ms. qui contient plutôt la pa-

raphrase que le texte de ces fables, a gj^ÂJ /*^^5 tvJLju

ce qui est évidemment l'équivalent de fj (*J^.
— 1. antépén. corr. à la boucherie,

p. 31. fab. 23. 1.3. corr.: lui demanda.— 1. 5. Un homme, corr.

L'homme,

p. 32. fab. 26. 1.3. la prendre corr. le. — 1.5. corr. des sauterelles.

. p. 33. fab. 27. 1. 5. jabot eorr. gésier.

y p. 34. fab. 29. 1. 9. pour ce corr. tout ce. — note 3. Voici en

outre la morale qu'offre le Ms. Marcel: Le t;» w./ ^^jjo ^^t



p. 35. fab. 32. 1. 2. d'eux, corr. de deux.

p. 36. fab. 34. 1. 1. d'eux, corr. de deux.

p. 39. fab. 39. 1. 10. de lui, corr. de son corps.

p. 40. fab. 41. 1. 8. obtint, corr. atteignit pas. — note 2. Cette
leçon est d'ailleurs confirmée par Pua des deux Ms. de Mè^
Marcel.

p. 42. 1. 1. corr. blij

p. 43. 1. 6. corr. JuLfc

p. 44. 1. 1. corr. auJLfc — fab. 5. 1. 3. corr. Lu4dui

p. 48. fab. 11. 1. 3. corr. ltX:^|:

p. 50. fab. 14. 1. 2. corr. L^JL*.^. 1. 4. corr. JuLfr<>

p. 53. 1. 4. auLA^U-wwkX); — fab. 19. 1. 4. ^yMJ> corr. ^jOyXJ

p. 57. 1. 5. j^JLi corr. J ô^

9 >

p. 58. 1.5. &x)aj'ft corr. ^£*^'« —^ dern. 1. corr.fe^û

p. 59. 1. 3. JaSUk — l. 6. uJLL
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car j* ai perdu volontiers ce que j' avais-, pour chercher ce

qui ne me valait rien. — Cela signifie que hien des gens

abandonnent un i)etit ohjet qu ils tiennent, et recherchent

un grand objet qui leur manque. '>)

*) Esope 209. Synlipas 28.
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40. Un homme et deux serpents.^

J

Un homme vit un jour deux serpents se battre et se

mordre, lorsqu' un autre serpent survint et mit la paix.

entre eux. L'homme lui dit alors; Certes, si tu n'étais

pas encore plus méchant qu' eux deux, tu ne serais pas

intervenu dans leur querelle, — Cela signifie que l'homme

méchant va auprès de ceux qui sont de la même espèce

que lui.

41. Un chien et Ufi milan.

Un chien prit un jour un morceau de viande dans

une boucherie et descendit pour se plonger dans le fleuve.

Là il vit dans 1' eau 1' image de la viande qui était plus

grande que celle qu'il portait. Il jeta donc celle-ci; mais

aussitôt un milan s' abattit dessus et la prit. Le chien

ge mit alors à courir à la recherche de ce grand morceau^

€t ne trouva rien; il revint à chercher la viande qu' il

vivait tenue , et ne 1' obtint non plus. Alors il dit : Je ne

connais personne >>>.») qui est moins d' intelligence que moi ;

*) Dans le Ms. cette fable se lit après No. 14, c'est-à-dire

daus la série des fables snr l' homme. Elle y est suivie dii No.

1.5, où l'on supposait probablement un titre ^LXm*J ^L»*ôI,

ou ^LXa^« ^Loôf j à la place de -^IXwwO.

**) Ainsi se simplifie ce passage si tourmenté par les édi-

teurs de ces fables. Il se trouve dans le coin de la page trè»

rongée du Ms ; cependant il ne reste pas le moindre doute iu*oa

y lit ^r^\ ^i et non pas )^j^^ \J^*
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devant lui. Alors le loup se retourna et lui dit : Ne pense

pas que j' ai peur de toi, je crains seulement celui qui me
poursuit avec toi. — Cela signifie que l'homme ne doit être

fier que de ce qui lui appartient, mais non pas de ce qui

ne lui appartient pas. -'.'*)

39. Deux chiens.

Dans la maison des maîtres d' un chien il y eut un

jour un banquet. Ce chien sortit au marché, et, rencon-

trant un autre chien, il lui dit; Sache que nous avons

aujourd' hui un ])anquet chez nous ; viens donc avec moi

pour que nous nous amusions aujourd' hui ensemble. Cet

autre chien alla avec lui, et entra avec lui dans la cui-

sine. Mais à peine les domestiques 1' eurent-ils vu, que

r un d' eux le saisit par la queue et le lança du mur hor.«;

de la maison. 11 tomba sans connaissance. Ayant repris

ses sens, et secoué la poussière de lui, il fut remarqué

par ses camarades. Ceux-ci lui dirent: Où étais-tu au-

jourd' hui? t' es-(u amusé? car nous voyons bien que

lu n es pas sorti aujourd' hui en sachant le chemin. —
Cela signifie que bien des gens font les parasites, et s'en

vont chassés après avoir été traités avec dédain et mé~

pris.^><î)

*) Esope 381. Syntipas 38.

**) Esope 129.
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avec elles. -''.'-) Ils tomhèrent tous cVaccord, de boire toute

l'eau jusqu'à ce qu'ils auraient atteint les peaux et qu'ils

pussent les manger. Mais ils buvaient tant d' eau que

tous crevèrent et moururent, avant d' avoir atteint les

peaux. — Cela signifie que celui qui a peu de raison, agit

souvent comme il ne devrait pas agir.^K>)

3r. Les oies et les hirondelles.

Les oies et les hirondelles établirent une société pour

vivre ensemble, et ils eurent leur prairie au même lieu.

Un jour les chasseurs les trouvèrent. Les hirondelles,

par leur légèreté, s' envolèrent ensemble et se sauvèrent;

mais les oies furent attrapées et tuées par les chasseurs.

— Cela signifie que tel choisit sa société parmi ceux qui

ne hii ressemblent pas et qui n' appartiennent pas à son

espèce. -'>-'^î-'o)

38. l'n chien et un loup.

Un jour un chien poursuivant un loup se vantait de

sa force, de sa marche légère, et de ce que le loup fuyait

*) Cette phrase ne donne pas uu bon sens. Si, au lien de

tX.^1 liCJJ^, on pouvait lire uûtXâ.l *JO<X»X ou Ljft^tXi»>LJ)

et ils n'avaient pas les moyens de les atteindre, cela

offrirait uu sens meilleur, et répondrait exactement au texte grec,

**) Ésope 207. Syntipas 61.

**) Ésope GO. Syntipas 60.
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que la violence du vent se faisait sentir, l" homme tira ses

vêtements à lui et s' enveloppa de tout coté, si bien que

le vent malgré son souffle violent ne put lui arracher les

vêtements du corps. — Mais lorsque le soleil parut et que

le jour fut levé, la chaleur devint très forte et la terre

Irûlante ; Y homme ôta alors ses habits et les porta sur

son épaule à cause de la chaleur violente. — Cela signilîe

que celui qui est modeste et doux de caractère, obtient de

son camarade tout ce qu' il veut.>>)

3S. Deux coqs.

Un jour deux coqs se battaient, et 1' un d' eux prît

la fuite. Il alla aussitôt se cacher dans un endroit. Mais

le coq qui avait vaincu, monta sur une plate-forme élevée

et se mit à battre des ailes, à chanter et à se vanter.

Un oiseau de proie le vit, s' abattit sur lui et 1' enleva

aussitôt. — Cela signifie qu'il n'est pas permis à l'homme

de se vanter de sa force et de sa grande valeur. Vr-'>)

36. Les loups. ^^^)

Des loups trouvèrent un jour des peaux de boeufs

mouillées dans un courant d' eau, et il n'y avait personne

^ Esope 30G. Syntipas 5Ô.

**) Ésope 145. Syntipaa 7.

***) Ésope a ici: Les cliiens; mais Syntipas est d'accord avec

]Arabe. Le Ms. met cette fable après fab. SI, où c'est aussi le

loup qui est mis en scène.

4



son que vous ne pourriez rien soutenir. — Cela signifie

que si^ en entreprenant une affaire, on ne peut pas s' appuyer

sur quelqu' un de plus élevé et de plus fort, on ne pour-

rait ni servir ce personnage, ni en retirer un avantage

pour soi-même, ^o)

33. La fouine et les poules,

La fouine reçut la nouvelle que les poules étaient

malades. Elle se leva, se revêtit de la peau d'un paon^«^'»)

et vint leur rendre visite. Elle leur dit : La paix sur vous,

ô poules, comment allez vous? comment vous portez-vous?

— Les poules lui répondirent : Nous n' allons que bien,

dès que nous ne voyons pas ta face. — Cela signifie que

tel prend les apparences de 1' amitié, tandis qu' il porte

dans son coeur la perfidie et la haine. -''»>>?>)

34. Le soleil et le vent.

Le soleil et le vent disputaient entre eux lequel d' eux

saurait dépouiller T homme de ses vêtements. Le vent se

mit à se déchaîner et à souffler avec violence. Mais dès

=i') Ésope 202, Synlipas 3.5.

**) Pourquoi d'un paon? — Aucun Ms. connu ne porte le

mot auquel on aurait droit de s'attendre, savoir, s^x^jû à la

placî'e de (jw^Lb^ le mot tX-^*- serait alors à traduire par la

personne, le corps, presque persona. Voyez Ilariri p. 570.

— Ce serait le o/r^fiarioaq êavrov eiç larqôv, v. Fables d' Esope

éd. Koray p. 9S.

***) Ésope 152.
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SO. Un chien et un renard.

Des chiens trouvèrent un jour le cadavre d' un lion,

et se mirent à le dévorer. Un renard les vit et leur dit:

Certes, si ce lion était vivant, vous verriez ses griffes

plus acérées et plus longues que les vôtres. — Cela sig-

nifie que le monde se réjouit lorsque des personnes d' une

position élevée tombent en disgrAce. V,'r)

31.. Un chien et un lièvre.

Un chien poursuivait un lièvre. Lorsqu' il l'avait at-

teint, il le prit, se mit à le déchirer de ses dents ^ et à

mesure que le sang coulait, le chien le léchait de sa lan-

gue. Alors le lièvre lui dit: Je vois que tu me déchires,

comme si j' étais ton ennemi, et ensuite tu me baises,

comme si tu étais mon ami. — Cela signifie que tel cache

la ruse et la perfidie dans son coeur, et montre les dehors

de la bienveillance et de T amitié. >>>'-)

32. U estomac et les deux pieds.

L' estomac et les deux pieds se disputaient entre eux,

lequel d' eux soutenait le corps. Les deux pieds dirent r

Nous par notre force, nous soutenons le corps entièrement.

— L'estomac répondit: Si je ne prenais pas de la nourri-

ture, vous seriez incapables de marcher, à plus forte rai-

*) Esope 376. Syntipas 19,

*'50 Ésope 354. Sjntipas 50.
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sa langue ; sa langnie faisait couler du sang qu' il avalait,

croyant qu' il provenait de la lime, jusqu' à ce que la lan-

gue fut coupée et qu' il mourut. — Cela signifie que tel

dépense son bien sans nécessité, et ne compte pas jus-

qu'à ce que, à son insu, il est devenu pauvre. ^>)

Un jour un forgeron avait un chien qui ne cessait de

ilormir tant que le forgeron travaillait; mais dès qa il

cessait de travailler et qu'il fut assis avec ses compagnons

pour faire son repas, le chien se reveillait. Le forgeron

lui dit : O chien de malheur, pourquoi le son des marteaux

qui fîiit trembler la terre ne f éveille pas, tandis que le

bruit léger de la mastication t' éveille, dès que tu 1' en-

tends? — Cela signifie que bien de personnes écoutent

bien pour ce qui contribue à leur bien-être, tandis qu'elles

ne font aucune attention à ce qui ne peut pas leur pro-

fiter, ^^^^y^)

*) Esope SI. Syiitipas 5.

^'^^ Probablement: un chien et un forgeron, comme en

grec. En effet, ici commence la série des fables du chien, inter-

rompue mal-à-pro[)os, dans les éditions, par fab. .33—37 et 40, tan-

dis que, dans le Ms., les fables 38, 39 et 41 suivent la 31^^ fable.

*>;''!9 C'est encore une leçon de notre Ms. que nous recueillons

avec empressement. Il est superflu de dire que cette morale

découle beaucoup plus facilement de la fable que celle qu' on a

mise jusque là à sa place. — Ésope 284. Syntipas 16.
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Cela signifie qu' il convient à 1' homme de distinguer le

bien du mal, et dimprimcr à toute chose une direction qui

lui convient. tI'c)

27. Vue colombe.

Un jour une colombe eut soif; elle planait çà et là

pour chercher de l'eau. Elle aperçut enfin sur un mur la

peinture ^'.H','-) d'un vase rempli d'eau; et elle y vola avec

rapidité, mais se heurta contre cette peinture et se creva

le jabot. — Hélas! dit elle, que je suis malheureuse, car

je me suis trop empressé à chercher de l'eau et j'ai causé

ainsi ma perte. — Cela signifie que se fortifier ^>^>>>) et

agir prudemment, quant aux afi'aires, vaut mieux que de

s'empresser et de se précipiter. -j-)

28. Vu chat.

Un jour un chat entra dans la boutique d'un forgeron
\

et y trouva une lime par terre. Il se mit à la lécher de ,

'î') Esope 263. Syntipas 39.

*'!') Nous avons ajouté le mot ^) V^ q«i se lit très distiocte-

meut dans notre Ms., et qui est confirmé par les mots suivants

^^y^} viLoj ce qui répond exactement au texte du fabuliste

grec.

ï;"r'!=) Nous avons cru que tX^lJu! pouvait bien avoir la signi-

fication de se fortifier et par là celle de se préparer et

de prendre ses précautions. — Cependant la leçon

/-ï^-^vJjl employer de la lenteur serait préférable, si elle

s' appuyait sur l' autorité d' un Ms.

7) Ésope 180. Syntipas 8.
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pouvait pas faire 1' ouvrage ^ T abeille le frappa de son ai-

guillon, et il mourut. Au moment de sa mort, il dit:

J' ai mérité le mal que j' encours
;

je n' avais pas assez

d'intelligence pour faire de la poix, pourquoi ai -je voulu

faire du mielV — Cela signifie que bien de monde se pa-

rent de ce qu' ils ne possèdent pas, et prétendent faire ce

qui leur passe par la tcte.

25. Un jeune homme.

Un jeune homme se jeta un jour dans un fleuve, sans

savoir bien nager. Il é(ait sur le point de se noyer. D

invoqua le secours d'un homme qui passait par le chemin.

Cet homme s'avança vers lui et se mit à le blâmer d'être

descendu dans le fleuve. Alors le jeune homme lui dit;

O toi, sauve-moi d'abord de la mort, et ensuite blàme-

moi. — Cela signifie qu' il ne convient pas de verser le

blâme sur 1' homme tant qu' il se trouve en danger^ où le

blâme ne devrait pas avoir lieu.^*.^)

26. Un jeune homme et un scorpion.

Un jour un jeune homme chassait des sauterelles. 11

vit un scor])ion et crut que c' était une grande sauterelle.

Il étendit donc la main pour la prendre, puis il s'en éloigna.

Alors le scorpion lui dit; Certes, si tu m'avais pris dans

ta main, tu te serais retiré de la chasse de sauterelles. —

*) Ésope 310. Syntipas 23.
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d' égards^ et plus il leur fera du bien, plus ceux-ci agiront

mal avec lui. >>)

23. Un nègre.

Un jour, pendant une forte neige, un nègre ôta ses

habits, et alla prendre de la neige et s' en frotter le corps.

— Quelqu'un le demanda: Pourquoi frottes -tu ton corps

avec la neige? — Pour blanchir peut-être, répondit le

nègre. Vn homme sage reprit et lui dit: Mon ami! ne

te fatigue pas; ton corps peut bien noircir la neige, mais

ne deviendra lui-même que plus noir. — Cela signifie que

les méchants ne peuvent pas même faire le bien; il est

d' ailleurs reconnu que le méchant est bien capable ^''î>>)

de corrompre V homme de bien, mais celui-ci ne pourra

pas corriger le méchant. -'>^>'>)

84. Un frelon et mie abeille.

Un jour un frelon dit à une abeille: Si tu m'emme-

nais avec toi, je ferais du miel comme toi, et même da-

vantage. L' abeille y consentit, mais comme le frelon ne

=^) Cette fable ne se retrouve chez aucun ancien fabuliste

que nous ayons consulté.

*=!') Le mot 1^^\ que le Ms. de Paris a à la place de

^cXib? et dont la leçon (^V^' du Ms. d' Oxfort ne paraît

qu'une altération, n'aurait -il pas la signification être bon
pour quelque chose, être capable?

**=S') Voyez fable 17.
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au moment où il 1' emporte, le lion le rencontre et le lui

prend. Alors le loup se dit: J' étais étonné moi-même,

qu' une chose que j' ai volée , aurait pu me rester. ^>)

Cela signifie qu' un bien acquis par 1' injustice ne reste

pas avec le maître, et s' il lui reste, ce bien ne lui pro-

fite pas.^>>>)

22. Le buisson.

Le buisson dit un jour au jardinier: Si j' avais quel-

qu' un qui prît soin de moi, qui me posât au milieu du

jardin et qui m'arrosât et me cultivât, les rois désireraient

voir mes fleurs et mes fruits. Le jardinier le prit, le

pla(;a au milieu du jardin, dans la meilleure terre, et l'ar-

rosait deux fois par jour. Le buisson poussait et ses

épines devinrent fortes , et ses branches s' étendirent sur

tous les autres arbres qui l'entouraient; ses racines s'en-

foncèrent dans la terre, le jardin s' en remplit, et les épines

devenaient si nombreuses que personne ne pût plus ap-

procher du jardin. — Cela signifie que celui qui approche

•de sa personne des mauvaises gens, en augmentera la

méchanceté et la perversité, à mesure qu' il leur montrera

^') Nous mettons ici, pour justifier la leçou duMs. le passage

de Syntipas: IJcivTojq xcù avroç i&avfta'^ov , ttwç civ âcf'/Lceive naq

iju^ol To i^ <xQ7Tayfiq /noi TTQoçytvofievov. On voit que Cela répond

mot pour mot à la rédaction arabe, et je comprend difficilement,

comment M. Scliier a pu prétendre que l'ancienne leçon oyJIJ j)

répondait mieux à la fable grecque de Syntipas.

'i^'!^) Ésope 234. Syntipas 52.
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ont commis, pressentent le mauvais état de leur avenir,

et ce qui les attend dans ï autre vie.-'o)

SO. Uiie tortue et un lièvre.

Une tortue et un lièvre se défièrent un jour à la

course, et prirent entre eux pour but une montagne vers

laquelle ils devaient s' avancer. Le lièvre, se fiant à la

légèreté de sa marche ^'o-'>) , s'arrêta en chemin et s'en-

dormit; mais la tortue, connaissant son lourd naturel, ne

se reposa ni ne s' arrêta dans sa course, et rejoignit la

montaone au moment où le lièvre se reveillait de son

somme -'o-/',H','î). — Cela signifie que patience et persévérance

valent mieux que facilité et promptitude. -j-)

21. Un loup.

Un loup enleva, un jour, un petit cochon de lait; mais

*) Ésope 176. — La rédaction est bien indépendante de la

composition grecque. — La morale a une couleur arabe pins

prononcée que celle des autres fables. Cependant 1' expression

d'être submergé dans les péchés et crimes, revient dans

l'épigraphe du copiste de notre Ms. (voy. Introduction, IL); en-

suite, la viande du porc étant défendu aux Musulmans, cette fable

ne répond point aux moeurs arabes.

*'''') Littéralement: à sa légèreté et à sa marche. C'est

im Heudiadys très usité en arabe de même qu'en latin. P. e.

Grèges hominum perditorum metum iiobis seditionesque af-

ferebant (Salkist. Catil. 23), au lieu de metum seditiouum.

*=!''!=) Ce trait, que 1' un se reveille au moment où l'autre ar-

rive, appartient au fabuliste arabe.

y) Ésope 2S7.

3**
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m' élèves jusqu' à ce que je serai devenu fort, je te por-

terai sur mon dos, et te transporterai rapidement partout

où tu voudras. — Cela signifie qu' il convient de prodiguer

les bienfaits à ceux qui les méritent et en sont dignes et

qui ne sont pas ingrats. >>)

i9. Un homme et un cochon.

Vn homme chargea, un jour, sur une hcte de somme

un mouton, une chèvre et un cochon, et se dirigea vers

la ville pour vendre le tout. Le mouton et la chèvre ne

remuaient pas sur la bête de somme, mais le cochon se

débattait continuellement et ne se calmait pas. Alors

r homme lui dit : O plus vilaine des hôtes
,

pourquoi le

mouton et la chèvre se taisent-ils et ne remuent-ils pas,

tandis que toi, tu n'es ni calme ni tranquille? — O mon

maître, répondit le cochon, chacun connait son propre mal;

je sais que le mouton est recherché pour sa laine et la

chèvre pour son lait; mais moi, malheureux, je n' ai ni

laine ni lait, je suis siir qu'aussitôt mon arrivée, on m' en-

verra sans faute à la bougerie. — Cela signifie que ceux

qui sont submergés dans les péchés et les crimes qu' ils

'0 Je rapporte le prouora daus S«-2». Jbj au mot O* ^-A^Ji.

Bepo lisser Ç^JûJ^ ou nier ÇjiJj un bienfait, c'est

être ingrat. — La forme passive du verbe t^iX^j est très

usitée daiis le sens d' être prodigué en parlant des bienfaits.

Voy. entre autre Hariri p. 570. — Ésope 383. Syntipas 45.
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tout ce qu'il possédait pour cette idole» L'idole lui parut et

lui dit: Xe dépense pas ce que tu as pour moi; plus tard-'o)

tu m' eu blâmerais. — Cela signifie que tel dépense sa

fortune dans le pcché, et argumente ensuite que Pieu 1' a

apauvri. '.'^7,'-)

17. Vn hoiiwie et un nff/re, ''''<''<')

Un homme vit un jour un nègre se tenir dans 1' eau

pour se baigner. Il lui dit: O mon ami, ne salis pas la

rivière, car tu ne pourras pas blanchir ta peau et tu i\ y

parviendras jamais. — Cela signifie qu' on ne change ja-

mais ce qui porte i' empreinte de la nature.
-J-)

18. Vn homme et une jument.

Un homme montait une jument qui était pleine. Au

milieu de la route elle mit bas. Le petit suivait sa mère

à quelque distance, puis il s' arrêta et dit à son maître:

Seigneur, vous voyez que je suis petit et que je ne peux

pas marcher; si tu continues ta route et que tu me laisses

ici, je mourrai; mais si tu m' emmènes avec toi et que tu

=:=) Ou bien: dans l'autre vie.

**) Cette fable ne répond pas que pour le titre à la fable

128 d'Esope. —L'idole ne paraît pas comme divinité, mais comme
objet inanimé auquel le fabuliste a prêté vie et langage.

*'i'^-) Nous avons ajouté ce ^, et croyons que c'est bien le titre

que mérite cette fable.

-p) Esope 75. Syutipas 41.
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remontes cette charge de bois sur mes épaules. — Cela

signifie que le monde en général aime la vie dans ce

monde, et qu' on%'-) ne se dégoûte que de la ftiiblesse et

de la misère. ^'.H>)

1 .5. l'n jardinier.

Un jardinier arrosait des légumes. Quelqu' un le de-

manda: Pourquoi les plantes sauvages sont elles d' un

aspect si beau, bien qu' elles soient sans culture, tandis

que ces plantes cultivées se fanent et meurent si vite. —
Le jardinier répondit: C est que la plante sauvage est

élevée par sa mère, tandis que celle-ci 1' est par la femme

de son père.-'KH>) — Cela signifie que 1' éducation de la

mère est préférable pour les enfants à 1' éducation d' une

belle-mère, -j-)

1i6. Uîi homme et une idole.

Un homme avait dans sa maison une idole qu'il ado-

rait. Il lui sacrifiait chaque jour une victime et dépensa

*) Mieux vaudrait peut-être de lire ^'^j ce qui répondrait

exactement au grec et xat, et traduire: bien qu'on se dé-
goûte de la etc.

^'iO Ésope 20. Syntipas S.

***) La répétition désagréable des mêmes mots dans la fable

et dans la morale, a été évitée par Syntipas qui, dans la fable

même remplace le mot 20o| par ttj {yua Tt^ovoia^ et *^i *'/^»

par t!7to x^f'Qo; uv&^çojTtivfjq.

f) Ésope 308. Syutipas 32. ^
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i3. Un moucheron et un taureau.

Un moucheron j c' est-à-dire un moustique ^>) , s'ar-

rêta, un jour, sur la corne d' un taureau, et s' imagina

qu' il r incommodait par sa pesanteur. Or il lui dit : Si

je te parais trop lourd, fais-moi le savoir afin que je m'en-

vole. — O toi, lui répondit le taureau, je ne t'ai pas re-

marqué au moment où tu t' es reposé, et je ne m' en

apercevrai pas lorsque tu t'envoleras. — Cela signifie que

tel cherche de la gloire et une réputation tandis qu' il est

faible et sans considération. ^>-''.'-)

i^. In homme et la mort.

Un homme portait, un jour, une charge de bois. Elle

était lourde. Fatigué et ennuyé de la porter, il jeta le

hois de son épaule, et invoqua pour lui la mort. La mort

lui parut et lui dit: Me voilà; pourquoi m' as tu appelée?

— Je t'ai appelée, répondit l'homme, pour que tu me

veut dire blauc, ^^-*û^ se dit pour oeuf et »=^^-*âaj (mot-à-

mot: la blanche) pour argent.

*) D'abord le Baoùdhat qui se retrouve Qoran, Sur. 2,

V. 84, et ensuite le mot Namoûsa, mot usité en Egypte. Voy* a

M. Roediger à cet endroit.

*'!') Ésope 213. Syntipas 47. L'Arabe est beaucoup plus

simple que Syntipas. En outre celui-ci a détruit tout le charme

de la fable, en prêtant sérieusement au moucheron l' intention de

s' envoler. Chez notre fabuliste , le moucheron, s' exagérant son

importance, ne fait que narguer le taureau; mais le taureau lui

répond sur le même ton.

3
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qu' un seul enfant heureusement donné vaut mieux que-

plusieurs enfants sans capacités. ^>)

i2. Une femme et une poule.

Une femme avait un jour une poule qui pondait

chaque jour un oeuf d' argent. Alors la femme se dit ;

si j' augmente sa nourriture, elle pondra chaque jour deux

oeufs. Mais lorsqu' elle augmentait la nourriture, la poule

se défon(;a le jabot et mourut. — Cela signifie que bien

des gens perdent leurs capitaux pour un petit profit. ^^î^^)

dans la signification de lion, et le même mot dans celle de

sept, que l'arabe paraît avoir eu eu vue.

*) Ésope 215.

^i-*) C'est la fable 24 d'Ésope (Syntipas 42), pins l'oeuf d'or,

dont on a fait un oeuf d'argent, de la fable 136 d'Ésope (Synti-

pas 27). Nous trouvons la composition de l' Arabe supérieure à

celles des fabulistes grecs. — La poule d'Ésope (fable 24) ne

pond qu'un oeuf ordinaire, comme toutes les autres poules; on

ne comprend pas, d'où vient à cette femme le caprice de vou-

loir en avoir deux. Cela s' explique lorsque la poule pond des

oeufs d'un métal aussi précieux que V argent. — D' un autre côté

le calcul du possesseur de la poule aux oeufs d' or chez Ésope

(fable 136) est faux. Tuer la poule pour y trouver un trésor!

mais ce trésor ne pourrait pas être plus volumineux que la poule

elle-même. Ne valait-il pas mieux conserver cette poule rare

et avoir tous les jours un oeuf d'or? Lui doubler la nourriture

pour avoir deux oeufs d'or ou d'argent par jour à la place d'un

seul, cela nous paraît beaucoup plus raisonnable.— L'oeuf d'ar-

gent est encore une correction utile de l'arabe; la couleur

blanche de l'argent est eu même temps la couleur naturelle de

l'oeuf. Ce changement lui a été peut-être inspiré par les dif-

férentes significations de la racine ^jôljj car tandis que U^.^!



tu n' as pas examiné comment tu remonterais afin de ne

descendre qu' après cet examen. — Cela signifie que tel

agit de sa tcte et sans prendre conseil. ?>)

iO. Les lièvres et les renards.

Une guerre éclata, un jour, entre les aigles et les liè-

vres. Les lièvres vinrent auprès des renards leur deman-

der du secours et de 1' assistance contre les aigles. Les

renards leur répondirent: Si nous ne vous connaissions

pas, et si nous ne savions pas avec qui vous faites la

guerre, nous ferions cela. — Cela signifie qu' il ne con-

vient pas au sage qu' il fasse la guerre à celui qui est

d' une plus grande force que lui.^'K^)

4i. Un lièvre et une lionne»

Un lièvre, un jour, passa devant une lionne en lui

disant: mois, je fais tous les ans plusieurs petits, tandis

que toi, dans toute la vie, tu n' en fais qu' un ou deux. —
Tu dis la vérité, répondit la lionne, mais ce petit, bien

qu' unique, est cependant un lion V,^>.H>). — Cela signifie

*) Ésope 4. Syntipas 10. La fable arabe répond très exacte-

ment à cette dernière recension, et en a pris la morale. Seule-

ment le fabuliste grec a le lièvre à la place du renard. La
confusion chez l'Arabe pourrait bien avoir été causée par le

titre de la fable suivante. — Pour la traduction de la morale,

nous avons suivi de Sacy, Magazin Encyclop. VI, 6, 361.

*>!') Ésope 107. Syntipas 22.

*-;«) M. Boediger a déjà remarqué le jeu de mot entre
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bravoure. Le lion dissertait longuement sur sa valeur et

sa bravoure, lorsque 1' homme vit sur un mur un tableau

où un homme étranglait un lion. L' homme rit; mais le

lion lui répondit : Si les lions savaient peindre comme les

enfants d' Adam , 1' homme ne pourrait pas étrangler le

lion, mais ce serait le lion qui étranglerait l'homme. —
Cela signifie que 1' homme ne peut pas se justifier par le

témoignage des gens de sa maison. •''')

8. Une ffazelle et un lion.

Une gazelle ^o-'c) , craignant les chasseurs, se réfugia

un jour dans une caverne. Un lion y entra et la déchira.

Hélas! que je suis malheureuse, se dit la gazelle, parceque

j' ai fui les hommes, je suis tombée aux mains de celui,

dont la force est plus violente. — Cela signifie que tel

fuit à la suite d' une crainte légère, et tombe dans un

danger terrible. ^/.HH^)

9. Une gazelle et un renard.

Une gazelle
-J-)

eut soif un jour. Elle descendit dans

une cisterne et en but avec avidité. Ensuite elle voulut

remonter, mais ne le put pas. Le renard la vit et lui

dit: ma soeur, tu as mal agi; car avant de descendre

*) Esope 219.

*'!-) Ici aussi le Ms. a un cerf. Yoy. fab. 3.

^'^'0 Ésope 64.

f) Le Ms. a un cerf. Voj. fab. 3 et 8.



ne convient pas au sage de se fier à son ennemi et qu' il

ne fera jamais de lui sa société.^'.»)

6. Un lion et un renard.

Un lion devint un jour vieux et faible, et ne put

plus briser aucun animal. Il voulut donc recourir à la

ruse pour ce qu' il lui fallait à vivre. Il feignit d' être

malade, et se jeta dans une caverne. Chaque fois qu' un

animal vint lui rendre visite, il le déchira dans 1' intérieur

de sa caverne et le dévora. Le renard vint aussi le voir,

mais s' arrêta sur le seuil de la caverne, pour le saluer

et lui dire: Comment te portes-tu, ô roi des animaux? —
Le lion lui dit: Pourquoi n' entres -tu pas, ô petit châte-

lain? — Mon maître, répondit le renard, j' y étais bien

décidé; seulement je vois des traces nombreuses des pieds

qui sont entrés, mais je n' en vois pas d' un seul qui soit

sorti. — Cela signifie qu' il ne convient pas à 1' homme

de se précipiter sur une chose sans 1' examiner. ^^-î^)

7. Un lion et un homme.

Un lion et un homme firent société ensemble en route.

Là ils se mirent à discuter leur force et le dearé de leur

*) Esope 227. Le fabuliste grec termine par la sentence,

que les ruses du méchant ne restent pas inconnues aux raison-

nables.

'!==î^) Ésope 137. Syntipas 37. La morale est celle de la

première receusion.



4. Un lion et un renard.

Accablé par la chaleur du soleil, un lion entra un

jour dans une caverne pour s' y mettre à 1' ombre. Dés

qu' il s' y fut étendu, un mulot vint tout auprès se pro-

mener sur son dos. Le lion se dressa sur ses pattes et

jeta un regard effrayé et épouvanté à droite et à gauche.

Un renard le vit et se rit de lui. Alors le lion lui dit:

je n' étais pas effrayé de ce mulot, mais il m' était pénible
9

qu' il me montrât du dédain. — Cela signifie que le mé-

pris est pour le sage plus cruel que la mort.^«)

«5. Un lion et un boeuf.

Un lion voulut, un jour, déchirer un taureau, et n'osa

r attaquer à cause de sa force extraordinaire. Il vint

donc auprès de lui, pour le prendre par la ruse et lui dit:

Sache que j' ai égorgé un agneau gras et que je désirerais

que tu fisses cette nuit ton repas chez moi. Le taureau

y consentit. Mais arrivé à cet endroit et ayant vu que

le lion avait déjji préparé beaucoup de bois et de grandes

chaudières, le taureau se retourna et s' enfuit à cet

aspect. Or le lion lui dit : Pourquoi t' en retournes - tu

aussitôt que tu es venu ici? — Parceque j' ai reconnu,

répondit le taureau, que cet appareil était destiné k quelque

chose de plus grand que 1' agneau. — Cela signifie qu' il

) Esope 218.
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son image dans 1' eau, elle fut attristée par la forme frêle

de ses jambes, mais transportée de joie par la grandeur

et la magnificence de son bois. A 1' instant même les

chasseurs 1' attaquèrent, et elle prit la fuite devant eux.

Tant qu' elle fut dans la plaine, les chasseurs ne 1' atteig-

nirent point; mais aussitôt qu' elle fut entrée dans les

montagnes et eut à passer entre les arbres, les chasseurs

r attrapèrent et la tuèrent. En mourant elle dit: hêlas!

que je suis malheureuse, ce que j' ai méprisé m' a sauvée,

et ce qui m' a donné de 1' espérance m'a perdue. ^>)

3. La gazelle.

Une gazelle ^'.H>) tomba malade. Ses amis parmi les

animaux vinrent lui rendre visite, et mangèrent le foin et

les herbes qui se trouvaient autour de la gazelle. Lors-

qu' elle fut rétablie de sa maladie, elle chercha quelque

chose à manger, et ne trouva rien. Elle périt de faim. —
Cela signifie que celui qui a beaucoup d' amis et beaucoup

de famille, a aussi beaucoup de chagrins. ^'.'-^'.'--'.^)

Ms. de Paris, et paraissent seulement ajoutés afin de remplacer

le cerf par un animal mieux connu aux arabes. Voy. Wenrich,

de auctorum graecorum versionibus p. 82.

=^) Ésope 181. Syntipas 15. — Les fabulistes grecs ont une

épilogue que n'a pas l'arabe. C'est la seule fable qui ne soit

pas suivie d'une morale.

'!='!'=) Le Ms. de Paris a ici aussi un cerf CJ*:î'J comme dans

la fable précédente.

^'i^'O Ésope 377. S^Titipas 20.



Fables de Loqman, le sage.

i. Un lion et deux taureaux. -Q

Un lion attaqua un jour deux taureaux. Ceux-ci

s' unirent ensemble, et, le visant de leurs cornes, le mirent

hors d' état de pénétrer au milieu d' eux. Alors le lion,

s' adressant à un des taureaux à part, le trompa par la

promesse qu' il ne lui ferait rien, si celui-ci se séparait

de son compagnon. Mais dès qu' ils furent séparés le lion

les déchira tous deux. — Cela signifie qu' aucun ennemi

ne peut se rendre maître de deux villes tant que 1' avis

de leurs habitants est le même ; mais dès qu' elles sont

séparées, elles périssent ensemble. ^'.'--'>)

2. Une gazelle.

Un cerf, ou plutôt une gazelle -'K^^'-) , eut un jour

soif; elle vint près d' une source pour boire. En voyant

*) Les titres des fables manquent dans le Ms. de Paris,

^'i^ Ésope 296. Syntipas 13.

'î'**) Les mots; ou plutôt une gazelle manquent dans lo
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Mais , d' un autre côté, 1' absence de toute idée arabe ou

musulmane, de toute citation du Qoran, surtout dans les

épilogues qui ici cependant ont été souvent traités avec

une grande liberté -'>), vient confirmer notre opinion.

*!-) Qu'on considère seiilenieht la manière dont l'imitateur

de quelques fables d'Ésope eu hébreu a enrichi partout ses

épilogues par des citations de la bible et même du Thalmoud.

Aiusi la troisième de ces fables qui répond à la 845« de celles

d'Ésope (Mus et Rana, La Fontaine lY, 11) se termine par le

verset: 2Wn vb^ pN hb:^ (Proverbes 86, v.87), et par cette

sentence des Rabbins: )i2^b ^)W Vît'")/ ""I^V „ malheur au mé-

chant, et malheur à son voisin". Il en est de même dans un

grand nombre d' autres fables.
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pliquer ses propres expressions allégoriques, nous ont fait

abandonner prompfement cette supposition. — On aurait

pu croire que le mot JJjLj que nous avons rendu par co-

piste, ait eu ici la signification de traducteur, ou

imitateur qu'il a bien souvent. Mais le Nâkil attribue

déjà nos fables à Loqman, puisqu'il commence ainsi:

^vA^il ^UJLU ^Ljlx>. JLwoI JJuj xÂxéJS. ^Louanges

à Dieu comme les coeurs reconnaissants le louent. Nous

commencerons à l' aide et sous la bonne assistance de Dieu

les fables et paraboles de Loqman le sage."

Mais si ni Barçouma, ni le Xaqil ne peuvent avoir

composé ces fables, il nous est cependant acquis que 150

ans avant Ahmed ben Arabschah ces fables étaient con-

nues parmi les Chrétiens de 1' Orient, et qu' un homme

aussi instruit, que 1' auteur de la vie de Timour ne se

doutîiit point de leur existence. Nous n' hésitons pas à

tirer de ces circonstances la conclusion que 1' auteur de

ces apologues était Chrétien -'>). Pour changer cette con-

jecture en certitude, il faudrait prouver que les Chrétiens

de r Egypte ou de la Syrie eussent connu Loqman, le

sage, et pour cela les preuves nous manquent encore.

'!-) Daus le Ms. de Paris ces fables se trouvent à la suite

tI' un ouvrage de théologie chrétienne. Il serait intéressant pour

la solution définitive de cette question, de savoir si les autres

Ms. de ces fables, qui sont conservés dans les difTéreutes Biblio-

thèques de l'Europe, sont aussi écrits par des Chrétiens, et avec

quels ouvrages ces fables se trouvent réunies.
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et des miracles nombreux de son héros, bien plus qu' il

ne nous donne des détails sur sa vie. Voici cependant ce

qu'il nous apprend. Barçouma s' appelait ^jU^xJ! [joyû^
fJ^U<X}\ ^Li o. -*Jt >t>JI j^ y^^ ^=^^^ jj-?

„Barçouma Alôryan (le nu) fils d'Alvadjih, Katib (fermier)

de Cliodjr-ad-dor-'>), connu sous le nom d' Ibn Tabàan."

Ayant perdu de bonne heure ses parents, il perdit toute

sa fortune par la spoliation de son oncle, et loin de se

soucier des affaires d' ici bas, il passa cinq ans de sa vie

sur un fumier, sans vêtement et fondant en larmes, ce qui

lui a valu le nom de Oryân ou nu. Barçouma avait l'ha-

bitude de s' exprimer par des allégories et des figures.

Ainsi il disait ^'.'-'o) : répare la brèche, et entendait par

là qu' il fallait par des bonnes oeuvres corriger toute in-

fluence que Satan pouvait avoir sur notre coeur; il disait

de briser en parlant des passions, et de bu tir l'église,

en parlant du coeur de 1' homme.

Ce goût pour l' allégorie nous a fait croire un instant

que ce Barçouma pouvait bien être 1' auteur de nos fables.

L' expression 20 tv^L j,il s' est occupé" se serait bien

prêtée à cette opinion. Mais le silence du biographe sur

ce point et la déclaration de 1' auteur que Barçouma,

craignant une vaine gloire littéraire, s' était refusé à ex-

*) C'était la reine de la race de Selali - ed - dln qui a pré-

cédé r avènement des Mamloiiks sur le trône de l'Egypte.

*-) Fol. 13 vO: L-.^ {vJ-^. ^^ (5^f ^JLlof j^j

J-f Xa^âXI!! »\U^^ -AwXlfj ^iLLÎt /-i^t
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^ (Xt^l Léi^ jdLx> ^ «-ô^^

,Jci se termine ce livre des Apologues. H fut ter-

miné le premier jour du mois Thoth le jour béni

de r année mil-seize des Martyrs. De ce livre s' est oc-

cupé le seigneur, le roi, T archonte, le chrétien, 1' ortho-

doxe, le cheikh, le chef, le juste Barçouma; que Dieu

r appuie de sa droite forte, et qu' il ï aide pour V héritage

du royaume éternel. Le copiste est le vil, le pauvre, qui

est plongé dans la mer des péchés et des crimes, qui ne

mérite pas que personne le mentionne. H se recueille en

s' inclinant et demande en se prosternant à cha-

cun qui feuillette ce livre de supplier Dieu en sa faveur

et en faveur de ses parents pour le pardon de leurs

péchés il le compensera dans T autre monde

comme il a promis dans son Evangile aux

hommes."

Cette copie est donc faite en 1299, année qui répond

à 1016 des Martyrs. Le Barçouma, mentionné dans cette

épigraphe, devait être un homme important, à le juger sur

les titres pompeux qu' on lui donne. En effet, nous con-

naissons un Barçouma qui vivait à cette époque, mort en

1316, et qui est bien certainement celui de notre épi-

graphe. Un Ms. de la bibliothèque du roi (anc. fonds

No. 157) contient la vie et les éloges de cet homme saint,

mais r auteur de cette biographie s' occupe de la sainteté
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monterait au siècle de Moïse ^o). Mais faudrait -il aller

jusqu' à conclure que ce petit livre n' existait pas encore

dans la première moitié du quinzième sièclC; c'est-à-dire

à r époque d' Ibn Arabschah?

L' épigraphe qui se lit à la fin du Ms. de la bibl.

Royale qui contient nos fables, suffît pour détruire cette

supposition. Cette épig-raphe qui a été néglig'ée par tous

ceux qui, avant nous, ont examiné ce Manuscrit, est assez

intéressante pour que nous la donnions en entier. Les la-

cunes que le mauvais état de la page y a causées, n' en

frappent heureusement aucune partie essentielle. La voici :

ltX.^A«JJ ^aLc kAAA.. twflJt 'éJ^Mj iJsLmJI
f»^

26*«XJLo <£?st ^£. atjLiiL ioJiJI ^^âa^aj xiJt s^X^ôr:

LLkilt -sî
J, o;^^ (J^*^^'' ^/^l ^^'^ X;>lXj:^1

Ju^ûjj ,j«K) JJ' *l Lft*Lô N^^Jiaj^ fjj^Lwk*

*) Wenrich (1.1. §.56—59) douue im résumé clair et suc-

cinct de la discussion littéraire qu' a soulevée cette question k

la fin du dernier siècle et dans les premières années du nôtre,

et nous y renvoyons le lecteur avec plaisir. — Il suffit d'ailleurs

de comparer la fable que nous venons de citer (p. 13, Note) à celle»

du prétendu Loqmau pour reconnaître combien l' arabe de celles-

ci est loin de ressembler à la langue pure des premiers siècles-

de l'hégire.

2
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fables qui avaient été composées de Al-scliaàbi; mais il

n' est question nulle part des fables de Loqman. — Ah-

med ben Arabschah, dans sa préface du Fakihât-al-

Kholafa (éd. Freytag* p. 3 et 4), cite différents versets

du Qoran (Sur. 29, v. 40. S. 22, v. 72 et 2, v. 24), dans

lesquels Dieu se sert de V exemple des animaux pour

donner des avertissements à 1' homme; de là il passe aux

livres, composés dans le môme but et parle du livre de

Kalilah et Dimnah, du KKAb Soulv;ln-al-montaîi>.»)
; mais

cette fois encore pas un mot des Fables de Loqman. Et

qu'on n'excuse pas le silence de ces auteurs en alléguant

le peu d' étendue qu' a ce livre d' apologues ; car certes^

la célébrité du prétendu auteur de nos fables et l'âge au-

quel elles devaient remonter, auraient facilement supplée

à ce défaut. Ainsi ces deux écrivains, Scherischi et Ibn

Arabschah, quelque lettrés qu' ils fussent, n' ont pas connu

ces fables.

Personne ne voudra, je pense, défendre encore au-

jourd' hui 1' ancienneté des fables de Loqman
;
personne ne

voudra croire à un monument de la langue arabe qui re-

lion, quel juge tu fais! qui t'a apprit à juger ainsi? — La tête

de ce loup, répondit le renard." — Cette fable est la même que

la 38e d'Ésope (éd. Coray); mais nous n'hésitons pas à décla-

rer notre arabe plus spirituel que les auteurs de trois recensions

différentes qu' on lit dans cette édition.

'0 Le titre complet de ce livre est: 3 ^U2-»JÎ ^jI^aw

cLoblt jji^tXt» L'auteur en est Abou-abd-allah Moham-

med ben Abou-mola ben r^ ^ le Sicilien, mort en 565 îiHamât.
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Harirî, dans la préface de ses Séances '''*), pense

que ses récits ne le céderaient en rien pour 1' utilité aux

contes moraux qu'on a composés de tout temps et dans les-

quels on a quelquefois fait parler et agir des animaux.

Les commentateurs citent à cet égard le livre de Calilah

et Dimnah, et Schérischi^>-'''-) parle, en particulier des

la fiu de r édition deLébid, de de Sacy): (^JJI /-^^U ^Lîf

*i>Lû~4Jt viL^Xt viiôLô ^ù>\yjo \,:i/jUMy3. ^^Garde-toià^imo

affaire dont les abords sont larges mais dont 1' issue est

étroite."

'0 Pag. 11 de r éd. de Sacy; et pag. 13 de la nouvelle

édition.

'l^'^) Ms. de la bibl. roj'. de Scheidius. Voici une fable qui y
est citée: i^^^—t^-**^^—:? v^-^^^ v.^l>^ tX***î ir'

r^

<>

—

Ku^S JUi LôJ^ ^^r^^ Lô.^^ I>U^ Lt>Ll2-oL

é\'y^\^ ^^UJU ^Uil JUi LuLo Ij^ ^\ ^jJU

JUi L^.4.jwi*t vw^LtA-U JU *i' iSîtXJ 1^^;^ JtXsXboyô t(3U

v^jxbH^ 20 (^^iot^ JiyÀJI^ vimJÎ i^ ;5tX*^ >U:il

viJU-U JJ.X)
dLii"t Lo dl^^ ô^'^S JUi viU6 ^^

Ij^ v«a2JJt {^\\ JU LûJiJt I iXiû. j^un lion, un loup et

lin renard allaient ensemble à la chasse. Ils prirent un âne sau-

vage, une gazelle et un lièvre. Or le lion dit au loup; fais le

partage de cela entre nous. Le loup dit: F fine est pour le roi^

la gazelle pour moi, et le lièvre pour le renard. Le lion leva

la patte et donna au loup un coup qui 1' étendit mort devant lui.

— Ensuite il dit au renard: Fais le partage de cela. Le renard

répondit: l'âne servira au roi pour son diner, la gazelle sera

pour son souper, et le lièvre entre les deux. — Hé, reprit le
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tures saintes nous racontent sur Balaam. Les Arabes' font

vivre Loqman jusqu' à 1' époque de David ^>) , tandis

qu'après le livre de Josué 13, v. 22, Balaam aurait été

tué sous Josué. Mais nous croyons nos preuves trop so-

lidement établies pour que cette divergence puisse leur

porter atteinte, surtout lorsqu' il s' agit d' un peuple aussi

ignorant que les Arabes de tout ce qui concerne 1' an-

cienne chronologie.

II, Des Fableis de lioqman.

Ces fables, patronées par un nom aussi célèbre, re-

portées à un temps aussi reculé, ne sont mentionnées

chez aucun auteur arabe ancien ou moderne %«'.'-). Cepen-

dant les occasions n' en auraient pas manqué.

*) Voy. eiUre autres Wenrich, de auctoriim graec. versio-

nibus p. 80, Note 13.

*'^ J' ai cru un instant recounaître une allusion à la fable de

la Gazelle et du Renard dans la sentence, attribuée à Loqman,

vers la fin de la préface du Ghoulistan: (>o ç^^^\ nô<^

^yy^^ „pense à la sortie avant d' entrer." — Mais cette sen-

tence est tellement générale que M. Semelet, le traducteur du

Ghoulistan, a pensé, de son côté, à la fable de la Belette entrée

dans un grenier (Note 178 de la préface). — La même idée a

été exprimée par un poète de la Hamâsa (p. 513; \oy, aussi à
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sage des peuples païens, n' a cependant pu résister aux

exhortations de son anesse/' L' autre passage dit plus

clairement encore : „ Il n' y a pas eu de philosophes au

inonde, semblables à Balaam fils de Beor etc.'^ ni^V Nt>

I^DI 1)^2 ]2 D;;bDD Dbi;;^ J^D1Di'?^3 (ib* c 65).

Enfin un passage, tiré du petit livre d'Enoch?.») nous

prouve que cette identité des deux noms était connue dans

les temps anciens. Si ce passage n' a pas encore été mis

à profit, c' est que le livre d' Enoch est peu connu, et

qu' à cet endroit une erreur typographique a changé un

des noms propres. — Voici les mots: fj^DI^^DD ù^b^ "iCN]
|

]^JpA IJ^.V î'î^^2 t^^pn. „Et dit Balaam, le philosophe,

nommé en Arabe LOQNIN."%H>) On ne peut douter que

les i: ne saient à changer en D, et qu' il ne faille lire

Nous ne voulons cependant pas cacher une différence

entre la tradition arabe sur Loqman, et ce que les écri-

'0 "]1^n "iDD. Ce petit livre se trouve à la suite des

Mi s clé Sandabar, dont M. Seiigelinann a donné une traduction

allemande à Halle en 1842.

'''O Ce passage nous a été révélé en premier lieu par M.

Sengelmann (das Buch von den sieben weisen Meistern p. 10

Note et 26 Note). Il a voulu y reconnaître Lucain. — La

même faute existe dans l'introduction hébraïque des Mischlé

Sandabar, où, parmi les sept sages, est nommé pjp^^, et que

ni de Sacy (Not. et Ext. IX, 417) ni M. Zunz (Additamenta

ad Catal. Cod. Ms. Lips. p. 319) n'ont pu bien reconnaître. Ce-

pendant il faudra ici encore lire PpIT^, dont la présence parmi

les sept vizirs n' étonnera personne.
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des Rabbins. Ainsi on lit Thaï moud Sanhédrin fol.

105 a: •'D-iNH pb NIH D^DVi^"! IK'D NIH -)1p NIH NJH. ,,La

tradition veut que Beôr, Couchan Richàtaim et Laban

d'Aram soient la même personne." -'>) Mais Laban était

r arrière petit-fils de Tarrah ou d' Azar, père d' Abraham.

— Si les Rabbins se taisent sur la proche parenté de Ba-

làam et Job, ils les connaissent du moins comme contem-

porains et amis. Ainsi il est dit Sanhédrin fol. 106a:

nn^ 13 iW n^bn p An n^^ nniNn rn ntybîy. „Trois hommes

se sont trouvés réunis dans le conseil (que Pharaon tenait

et dans lequel on décida de tuer les enfants mâles),

c'étaient Ralaam, Job et Jethro.^^'---^)

Si le nom de Balàam, celui de son père et sa pa-

renté sont conformes au nom de Loqman, au nom de son

père et à sa parenté, la réputation de Balaam comme

sage se retrouve aussi bien établie dans la tradition

des Hébreux, que celle de Loqman parmi les Arabes.

Nous ne citerons sous ce rapport que deux passages du

Beréschith rabba. L'un s'y lit Chap. 93: CDD d;;^^

uiriN b^' nnnDiHD in^^b b)y ^b d'm.") b:i/. „ Balaam, le

*) A plusieurs autres endroits les Rabbins parlent de Ba-
laam comme d' un fils de Laban.

*) Vo^ez encore Schemoth rabba, chap. 87. — Les Arabes

font de Job aussi un fils d' Esaii ((Jûa^ ), fils d'Isac (^3:^lj.

Beidliawl ad Sur. 21, v. 83. C'est probablement une confusion

entre U^^^ et y^^ qui est le nom du pays que Job habitait

(.Job I, 1). — Selon cette tradition, Loqman-Balaam, descendant

du père d' Abraham, est encore une fois, quoique d' une manière

«n peu différeate, le parent de Job.



formé de la racine arabe le nom propre Loqman (j^U-ïi),

en y ajoutant la syllabe ^^1— , tandis qu'en hébreu on a

fait Balàam (DV^2) de Balà en ajoutant D-^^^')- ^^

même différence existe pour les deux langues quant à la

terminaison du nom du père de Moïse qui est D~>a^ en

hébreu et fj^^-*^ en arabe >>>>).

La tradition des Arabes et celle des Rabbins confir-

ment singulièrement notre opinion. Beidhawi dans son

Commentaire sur Surate 31, v. 11. s'exprime ainsi: (^^^

2^x}\j^ . „C' est Loqman, fils de Baoùra, des enfants d' Azar

(Tarrah), le fils de la soeur ou de la tante de Job.^^ On

reconnaît au premier coup d' oeil 1' identité entre Baoîira

(L«jw) et Beôr (ll^^) père de Balàam dans la bible.

L' autre partie de cette note
,
quelque étrange qu' elle pa-

raisse, n' en répond pas moins aux rêveries généalogiques

avec le Y â del'Ichbaà CpH''*^^' ^:?) î le mot Khanocli

est le même mode et a particulièrement la signification d' en-
seigner, Proverbes 2*i, G. — L'altération de la forme d' im

mot ordinaire pour en faire im nom propre, est très usitée en

arabe, et nommée par les grammairiens arabes -—A—.axaJi

aLciAx-U, ou bien Ha^Ja-U JlXsJI*

'l') Il existe d'ailleurs le nom de Bêla ben Bebr p '^b^

Tip (Genèse, eh. 3(î, v. 32), à côté de celui de v'?^? ce qui

confirme la dérivation que nous avons proposée. —
*^-) Le génie des deux langues diffère, eu général, par cette

propriété de la langue arabe de prendre souvent No un, où l'hé-

breu a un Mi m. Voyez ce que nous avons dit à ce sujet dans

le Journal asiatique an. 1844, Vol. II, p. 214.



6

est que Loqman n' était pas un prophète , mais un sage."

Mohammed paraît invoquer en lui la sagesse humaine qui

a aussi sa source en Dieu, et qui, par ses instructions,

confirme les préceptes donnés par la religion. D' où vient

ce Loqman dans le Qoran?

Parmi les noms propres que nous lisons* dans le Pen-

tateuque et qui reparaissent presque tous à leur tour dans

le Qoran, il nous en manque cependant un dont 1' absence

peut nous étonner d' autant plus que son existence, mclée

de fables, se serait prêtée davantage à 1' imagination ori-

entale. Dans la bible elle-même le personnage dont nous

parlons porte un charactère si singulier que les deux cha-

pitres qui traitent de lui, ont été regardés par les Rabbins

comme une composition à part. Ce personnage est Ba-

laam. Quelle est 1' idée que cet homme représente dans

les livres saints? C est, si je ne me trompe, la sagesse

humaine qui voudrait renier la révélation divine, et qui

malgré elle, est entraînée à la reconnaître et à en confir-

mer la vérité par son propre témoignage. C est le sens

que Loqman nous a paru avoir dans le Qoran. Ces deux

personnes étaient-elles identiques?

Elles le sont par 1' idée qu' elles représentent, elles

le sont aussi par les noms qu' elles portent. I^e verbe

arabe laqim^ C(*^3 avaler, a exactement la même

signification que le mot Balà (yb:0 en hébreu ^r). On a

^') Le uom de Idris Cu*^?^'^U paraît aussi être ime tra-

duction de T|1Jm. Idris est un impératif de {j^\^ enseigner,



Introduction.

I. ï>e la personne de î^oqman.

lia gTande sagesse de Loqman, célébrée par Mo-

hammed dans son Qoran-'^), et par les Arabes en général

dans des proverbes ^K'), a été la cause qu'un petit recueil

d' apologues, fait prohablement en des temps assez mo-

derneSj a pris pour titre: Fables de Loqman le sage.

Mais avant d' examiner 1' origine de ces fables, nous cher-

cherons qui est ce Loqman, dont Mohammed lui-même ne

paraît plus avoir qu' un vague souvenir.

Loqman ne fig-ure pas dans le Qoran, comme Sa-

li h h, Houd et beaucoup d'autres, avec la qualité de pro-

phète: ,^r opinion généralement accréditée, ditBeidhawi-'^*'.»'.^),

'^) Sura 31, v. 11: ^UXil ^jUil! UajI cXaJ^ „noiis

avons déjà donné à Loqman la sagesse."

'•-0 Freytagii proverbia I, 401. 235. 2ô0. II, 69».

=^':":^J Comment, ad îîînr. 31, v. 11: ^jfe' &iî J^ h^-^^^I^

1**



IV

esthétique de quelquesuues de ces compositions,

et nous croyons avoir démontré que le fabuliste

arabe a été souvent supérieur à ses devan-

ciers.



lU

de la Gazelle sont, dans le Ms. aussi, mêlées

à celles du Lion.

Ces fables ne suivent pas aussi servilement

le fabuliste grec, et particulièrement Syntipas,

comme on a voulu bien le faire croire. Voici le

résultat qu'on peut tirer des petites notes, placées

à la fin de chaque fable. Vingt-sept apologues

se retrouvent parmi les fables de Syntipas; neuf

autres répondent à autant de fables d' Ésope;

la fable 23 n' est qu' une seconde rédaction de

la 17^; trois n' ont de commun avec d' an-

ciennes fables que le titre en entier ou même

seulement en partie. La 22^, une très bonne

fable, est entièrement neuve. — On sait d' ail-

leurs que le fonds d' un grand nombre de fables

est un bien connnun que chacun prend où il le

trouve. L' important est, de donner à ce fonds

une forme neuve, une tournure spirituelle. ]\ousîpu-j

avons discuté dans quelques notes la valeur



de r arabe vulgaire. En agissant ainsi
,

j' ai

suivi le conseil que 31. de Sacy, dans sa cri-

trique de r édition de ces fables par M. Roe-

diger, a donné à ceux qui voudraient publier de

nouveau cet ouvraoe.

Je n' ai enregistré dans les notes que les

leçons nouvelles que j' ai accueillies , en renvo-

yant, pour tout ce qui concerne la critique du

texte et les variantes à V édition excellente et

consciencieuse de 31. Roediger. J'ai évité, en

général , de répéter ce que d' autres ont dit

avant moi.

Comme on verra dans mes notes aux fables

29, 36 et 40 , 1' ordre des fables dans notre Ms,

est bien différent de celui qu' on est une fois

convenu de suivre dans nos éditions. Cet ordre

est plus rationel^ car on y a réuni toutes les

fables concernant le Lièvre, V HommC; le Jeune

Homme; le Loup et le Chien. Seulement celles



IPréface.

li Introduction et quelques cliaiigements
^

assez importants dans le texte sont la îîause et

r excuse de cette nouvelle édition. Les re-
\

cherches sur la personne de Loqman m'ont

amené à examiner de nouveau le Manuscrit

de la bibliothèque du roi, et j' ai eu lieu d' être

surpris des découvertes que ceux qui avaient

déjà copié ce petit livre avant moi
;,

m' y ont

encore laissé faire.

J' ai adopté les leçons de ce Ms. presque

partout pour les mots, mais non pas pour les

formes et les dessinences qui portent V empreinte

1





.- «y iJ H

}
V. t










